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JP *A JEL O JB X J?. 

SCENE PREMIERE. 

ARLEQUIN â cheval fur un âne , CRI S PI N 
à pied , tenant la bride ; ils font fuivis d’tinâ 
troupe de Bohémiens qui portent en triomphe dei 
V olailles & autres chofes quils viennent dt 
dérober. 

ÂrLEQUINi 

O N a pouffé trop loin les droits de ma conquête } 
Trop de poulets font morts. Que le glaive s’arrête* 
Au colombier prenez encor quelques pigeons ; 
Mais laiffez refpirer les veaux & les moutons. 

La baffe-cour fuffit ; & je dois vous inftruire 
Qu’Arlequin veut fouper, mais ne veut pas détruire* 
( Il defcend de dejfus Vâne ; un des Bohémiens 
tient l’étrier. ) 

Si 
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Tout-laid , je vous deftine à panfer mon cheval. 

Si vous ères jaloux de plaire à votre Maître , 
Soigne? avec refpeét cet augufte animal: 

C’elt un autre moi-même.... & je faurai connoître 
Votre aminé pour moi , dans vos égards pour lui. 
Vous , mon cher Briolet, je vous nomme au- 
jourd’hui 

Pour prévenir ma foif 8t me verfer à, boire : 

De cet illultre emploi, tirez-vous avec gloire* 
Quand vous me fervirez , fou vin vieux , Toit nou- 
veau , 

Remplirez bien le verre , & n’y mettez point d’eau. 
Rapineau , Bille-tout, Bel œil & Piétremine , 
Allez vous ernbufquer près du pont de Neuilli , 

Et guettez avec foin le retour c!u Bailli. 

Parlez, vous , Croute-au-pot , volez à la cuifine ; . 
Faites dreiTer les. plats , & qu’on fer ve à l’inftant.. 
Toi, relie, cher Crifpin ; fers-moi de Confident. 
Et nous queftionnant tous deux avec adrefle , 
Commençons , s’il fe peut , l’intrigue de la Pièce. 


SCENE IL 

ARLEQUIN, CRISPIN. 
CsiSPIN. 

C^’est bien dit : en deux mots , préparons 
l’intérêt. 

L’eulïes-tu cru , dis-moi , qutf ce lieu fi funefte 
Eût préfenté d’abord. ... 
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P A R 0 D I E. 

Arlequin. 

Ami , paflons au refte , 

Et ne bavardons pas , au lieu d’aller au fait. 
Crifpin , efl-il encor gravé da îs ta mi noire 
L’illuïlre fouvenir de ma dernière hiiioire. 

Du jour , où . faifant voir un front audacieux 
Au Peuple raiTemblé , je fis bailTer les yeux ? 

C R I S P I N. 

Il m*en fouvient, fans doute ; au milieu de la place 
Amené , comme toi , par ordre du Bailli ; 

Comme toi , j’ai bravé l’œil de la populace ; . 
Mais arraché depuis des bras de mon ami , 

Je partis pour Toulon, tu partis pour Marfeille , 

Et nous revoir ici me femble une merveille. 

A RLEQU IN, d’un ion pénétré lui prenant la main. 
Crois que , fi tu m’y vois , ce n’eft pas fans raifon ; 
Crifpin , je n’y viens pas pour enfiler des perles : 
Chefs de ces Bohémiens , fins dénicheurs de merles , 
Nous avons commencé par piller la maifon ; 

Les écus du Bailli font en notie puillance : 

Le ruiner , ami , c’eft fervir ma vengeance î 
Mais un autre motif en ces lieux me conduit , 
Attiré par l’objet qui jadis m’a féduit: 

J’en rougis , tu le vois,... Mais que vais-je te dire : 
Tu fais combien i’arnour fur nos cœurs a d’empire 
Il m’amène à Nanterre. . . . 

C R I S P I N. 

Hélas ! il efi: écrit 

Que l’amour , des Héros , doit être la foiblefie , 
Qu’Arlequin , comme un autre ,.en va perdre 
l’efprit , 

Et qu’il fera toujours l’intérêt d’une Pièce ! 

Enfin , que prétends- tu? dis , quel eft ton defiein ? 

S 3 
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Arlequin. 

Quand je te l’aurai dit , tu fauras mon deftin. 
Jadis amoureux fou d’une belle brunette , 

Je lui lis fon portrait un fojr à la Silhouette , 

Et je l’ai confervé depuis comme mes yeux ; 

Mais lorfque le Bailli m’a banni de ces lieux , 

Il me confifqua tout , & porta fa rancune 
Jufqu’à prendre un portrait qui faifoit ma fortune! 
Et fuivant aujourd’hui la folie & l’amour , 

Je viens l’efcamoter »... ou bien perdre le jour. 

C R I S P I N. 

La pelle du nigaud ! Quoi ! c’ell pour une image 
Que nous entreprenons ce dangereux voyage ? 
Que nous rifquons la corde , & le tout pour le 
tout ? 

C’elf un vrai pas de Clerc !... Mais voyons juf- 
qu’au bout j 

Où la chèvre eft liée il faut bien qu’elle broute ; 
Et je te fervirai x mon cher , coûte qui coûte. 

( Apàrt. ) 

Que ne fuis-je bien loin ! 

Arlequin. 

A ce noble tranfport 

Je reconnois mon fang. 

( Il Vcrrbraffe. ) 

CRISPIN, à part. 

Tête mal avifée ! 

Que ne peut-il fans moi débrouiller la fufée ! 
Arlequin. 

Va , fervir un ami , même quand il a tort , 

C’eft un trait qu’on verra chanfonné dans l’iiiftoire. 
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SCENE J JL 

Les mêmes, CROUTE-AU-POT. 

CRO U T E-AU-POT. 

Seigneur, on a fervi. 

. Arlequin. 

Viens, mon cher, allons boire. 
Ne penfons plus ce foir qu’à nous bien divertir ; 
Tous les gens bien réglés ont pour maxime fage , 
Que l’on doit de Ton tems faire en deux le partage ; 
La nuit pour ribotter , & le jour pour agir. 

Tiens, palTe le premier. 

C R 1 S P I N. 

Après toi. 

Arlequin. 

Dieu m’en garde. 
Oh ! oh ! nous favons vivre , & l’honneur te 
regarde. 

C R I S P I N. 

Mais de la Pièce , ami , n’es-tu pas le Héros ? 

Je dois , en Confident , ne marcher qu’à ta fuite. 

Arlequin. 

Eh ! quand cela feroit , d’abord que je t’invite. 

Je prétends te fervir tous les meilleurs morceaux , 
Te mettre en un fauteuil au haut bout de la table , 
Et te. . . . Mais le fouper froidit pendant cela ; 

S 4 
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Aiji(î , laiffe , crois-moi , toutes ces façons-lâ . * 
Sinon je vais finir par t’envoyer au diable. 

C R I S P I N, 

La belle cfiûte ! Allons ; & fans plus différer » 
Et politeffe à part , allons-mousren bâfrer. 

lair, , . - ■ . . , — ~ 


SCENE IV. 

C O L E TT E , feule, revenant du marché t avec 
une lanterne. 

C^’ESTfe moquer des gens. Croit-on. que je 
fois grue ! 

Donnai cinquante fous d’un morceau de morue ! 
J’aime mieux m’en paffer. Oh ! ma foi , le poifton, 
Eft trop cher aujourd’hui , ce feroit confcience 1 
Le Bailli , pour ce foir , aura la complaifance 
P’avaler , s’il revient , des œufs frais , fans façon ^ 
Deux verres de bon vin pardeflqs la falade , 

Et puis s’ira coucher. Sera-t-il pas malade ? 

Ah ! le pauvre petit ! fi j’en avois le tems. 

Je le plaindrois. 

( On appelle. ) 

Colette!... ©h! qu’eft-cequej’entenda? 
( On crie. ) 

Colette , à moi !... Pierrot m’appelle & s’égofille i 
Seroit-ce un revenant , ou quelques loups-garoux A 
Qu plutôt des voleurs?... Eh , vite, fauvons-nous. 
Les bandits n’ont jamais de pitié d’une fille ; 

Et le diable a bientôt fait faire un mauvais coup^ 

( §lle ya pour Je fauver. ) 
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SCENE V. 

COLETTE , PIERROT accourt tout ejfouffle. 
Pierrot. 

O L E T T E , à mon fecours. . . . viens donc ? 
Colette. 

Le bon apôtre ï 

Courez donc, comme il dit, cela preffe beaucoup. 
De quel côté font-ils , que jë prenne de l’autre? 

"PIERROT, en entrant. 

Ab! les n}échans coquins, ils m’ont prefqu’éremte'. 
Collette, 

Eli ! pourquoi diantre auffi les laiffez-vous doncfaire? 
Pierrot. 

Comment , les laifler faire ! & c’eR tout au contraire 
Pour vpuloir empêcher qu’ils m’ont h bien frotté, 

Colette, 

Empêcher quoi ? 

Pierrot. 

De forcer notre cave , 

Et boire notre vin, 

Colette. 

Oh ! mais le cas eft grave. 

Et qui font ce9 gens-là ? - 

Pierrot. 

Tu peux t’imaginer 
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Que ce font des vauriens , des gibiers de potence , 
Ht qui viennent içi pour nous aifailiner. 

Colette. 

Miféricorde ! A moi ! Je tombe en défaillance ! 

Ah ! mon pauvre Pierrot ! 

Pierrot. 

Je les entends , je crois. 
Ah î nous fournies perdus ! 

Colette. 

Ah ! ç’en eft fait de moi. 

Vite , fauve qui peut ? 

( Elle, s’ enfuit çn pofantfa lanterne & ferme la porte. ) 


SCENE VI. 

PIERROT, feul. 

E H bien donc ! Hé! la porte ! 
Colette , y penfès-tu ? veux-tu bien me l’ouvrir ? 
Je fuis encor dedans , laiffe-moi donc fortir. 

Je fuis pris comme un fot! Que le diable l’emporte ! 
S’ils viennent par ici , les gueux vont m’achever. 
J’entends du bruit... je tremble, hélas ! où mefauver? 
Pauvre Pierrot* ma foi, voilà ta dernière heure î 
( On ouvre. ) 

Ah ! les voilà, . . . Meilleurs , attendez un inflant, 

A mon aife , du moins , permettez que je meurs. 

( Il fe fouire dejfous la table. ) 
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< SCENE VIL 

LE BAILLI , COLETTE avec fa lanterne éteinte . 
Colette. 

C^u O I î Monfieur le Bailli ! c’eft vous ? 

Le Bailli. 

Oui , mon enfant. 

Colette. 

La pefte foit du vent ! ma chandelle eft foufRée, 
Le Bailli. 

Entre donc ? 

Colette. 

Doucement , ne parlez pas fi fort. 
Des Voleurs font ici •; la rnaifon eft pillée ; 

Et Pierrot , votre, fils , hélas ! peut - être eft mort. 

Le Bailli. 

Comment! mon fils eft mort ! 

Pierrot, fous la table , fe tâtant le pouls. 

S’il ne l’eft pas encore, 

II n’en vaut guères mieux. 

Le Bailli. 

Jufte Ciel que j'implore ! 
Qu’eft-ce donc que de nous ! quoi ! je vais à Paris 
Pour avoir le congé d’un fils que je chéris. 

Je le laiffe à Nanterre; &. pendant mon abfence. 
Je vous le donne en garde , ô ! fage Providence ! 
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Et , lorfqti à mon retour , de ce fils bien aimé 
Je demande le fort.... Je le trouve afiommé ! 

( Il tombe dans un fauteuil près de la table , fous 
laquelle efi Pierrot.) 

PlERROT, fous la table, avançant la tête. 
Confolez-vous, papa; je fûts encore en vie. 

Le Bailli, relevant la tête . 
Qu’entends je î 

Colette. 

Eh quoi ! c’efi: vous ? 

Le Bailli. 

Quoi ! tu n’es donc pas mort ? 
Pierrot. 

A votre avis , papa , trouvez-vous que j’ai tort ? 
Le Bailli. 

Non, non, c’eif fort bien fait. Perte , la raillerie, 
Auroit parte le jeu.... mais viens donc m’embraffer, 

PlERROT, forrant de dejfous la table . 

Oh! donnez-moi le tems de me débarraffer. 
Voyons de quel côté? 

Lf. Bailli. 

Par ici , 

PlERROT,- embrajfant Colette. 

Mon cher père î 

Que je fuis enchanté !.... 

C Ont E T T E , le reppujfant. 

Prenez garde. Moniteur, 
Nature- eft en défaut, & je n’ai pas l’honneur 
D’être votre papa. 
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Le Bailli, à Colette. 

Donne de la lumière. 

Allons, bats le briquet, au lieu de bavarder.... 

( Gravement. ) 

Vous, Pierrot, contez-moi ce qui vient d’arriver. 

( Il s'ajfied dans le fauteuil , Pierrot s'avance pour 
raconter : Colette , à l'autre bout , bat le briquet , 
& mettra un flambeau fur la table. ) 

PIERROT, embarraffe de fon récit. 

Or donc, c’eft furvenu , je ne fais pas trop comme, 
3’étois là , voyez-vous, tout prêt à faire un fommtf: 
Colette étoit fortie. ... 8c voilà tout d’un coup 
Que je vois arriver, entre chien ?c loup. 

Un troupeau de bandits qui pilloient notre Ferme. 
Moi, me fentanttoutfeul, bien vite je m’enferme; 
Et je voulois crier. ... au fecours ! au voleur ! 
Mais point du tout, le diable, ou peut-être la peur. 
Ont fait que je n’ai pu me lërvir de ma langue. 

Le Bailli. 

Le diable foit, mon fils, de ta fotte harangue! 
Abrège donc, morbleu! pendant tout ce tems-là. 
Ils vont piller maifon , argent & cœtera. 

Pierrot. 

Raffurez-vous. ... je crois que l’affaire en eft faite ; 
Et vous allez trouver, mon papa, maifon nette. 

Le Bailli. 

(Il fe lève) 

Comment donc, miférable! Ah! je fuis ruiné! 
Vite un procès-verbal, & de l’encre bien noire! 


* 
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Une maifon pillée ! un fils affafliné ! 

Mais reprenons le fil , & finis ton hiftoire; 

(H fi rajfied , & dit pofément. ) 

Si les Héros toujours , avec un fens raflis » 

De leurs chers Confidens n’écoutoient les récits; 
Les Pièces n’auroient pas moitié de leur durée ; 
Et l’on fupprimeroit les deux tiers des A&eurs, 
Ainlî parle, mon fils.... 

(A Colette .) 

Et toi , de mes douleur* 
Partage tout le poids , & fais bien l’éplorée. 

Colette, tirant fon mouchoir. 

Oh ! ma fine , Moniteur , j’ai le cœur fur la main ; 
Et vais, fi vous voulez, pleurer jufqu’à demain. 

Le Bailli. 

(A Colette.') 

Silence. Allez , Pierrot. 

Pierrot. 

D’abord , cette canaille 
A fait main-baffe ici fur toute la volaille ; 

Puis ils m’ont engagé par de bonnes raifons. 

Me priant poliment, à grands coups de bâtons. 
De leur ouvrir la cave.... ils fe font mis à boire ; 
Après ils font montés , ils ont forcé l’armoire ; 

Ils ont pris vos effets, vos bijoux, votre argent ; 
Vos habits, votre linge , & celui de ma mère. 
Enfin, ayant par-tout nettoyé proprement. 

Ils fe font mis à table à faire bonne chère ; 

Et quand ils feront lous , ils vont dans votre lit 
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Pafler, fe difent-ils, le refte de la nuit. 

Sous votre bon plaifir..., 

(En faifant au Bailli une inclination. ) 

Le Bailli. 

Oh ! v c’eft une autre affaire ! 
Nous favons. Dieu merci, ce qui nous refte à faire. 
Dans mon lit, mes enfans ! la couche d’un Bailli 
Par des Gueux profanée !.... il n’ira pas ainfi.... 
Pierrot, de mes recors va chercher une efcorte; 
La Garde eft ici près , fàis-toi donner main forte , 
Va , cours , & reviens vite. 

( Pierrot fort avec fa lanterne. ) 

SCENE V I JI. 

LE BAILLI,- COLETTE. 

Le Bailli. 

H ÉLASÎ ma chère enfant. 
Je me doutois, vois-tu, de quelqu’évènement: 
Tout le long du chemin, & toute la journée. 

Par des prenentimens j’eus la tête frappée ; 

J’ai Verfé ce matin mon verre en déjeûnant , 

Mon vin s’eft répandu , ma vefte x s’eft gâtée ! 

Ce foir je viens S’entendre hurler un chat-huant ; 
Et cette nuit encore , ô ! préfage allarmant , 
Dormant les yeux ouverts, j’ai rêvé de ma femme ! 
Colette. 

Rêvé de votre femme ! ô ! prodige étonnant î 
Hclas ! de fan vivant , j’ai vu la bonne Dame 
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Vous occuper lî peu, Monfieur, même en veillant f..* 
Et vous y longeriez à préfent en dormant? 

Un mari d’un tel trait feroit-il bien capable? 

Le Bailli. 

D’abord que je le dis , rien n’eft plus véritable : 

Un Bailli ne ment guère , ou , s’il ment quelquefois. 
Sachez qu’apparemment il lui plaît de le faire. 

Et qu’il a fes rarfons. 

Colette. 

Oh ! je connois vos droits. 
Mentez tout à votre aife; Ôtmoi, je vais me taire. 

Le Bailli. 

Et vous ferez fort bien. Je' viens donc de Paris, 
Parler au Recruteur qui racola mon fils ; 

Il ne veut point donner fon congé. Mais , par grâce , 
Il confient que je mette tjn autre homme à fa place. 

Colette. 

C’eft fort honnête à lui. 

Le Baiilt. 

Je revenais content. 
Rapporter à mon fils cette bonne nouvelle ; 

Mais puifque des filoux la maudite fequeîlc 
A volé ma maifon , & pris tout mon argent , 

Il faudra que Pierrot joigne le Régiment. 

fs&Jîri 
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SCENE IX. 

Les mêmes, PIERROT, avec les Archers, 
Pierrot. 

JVIon père, j’ai trouvé ces Meilleurs que j’amène. 
Le Bailli. 

Ah! Meilleurs, ferviteur, foyez les bien venus. 
J’avois befoin de vous pour me tirer de peine , 

Et le cœur me revient. Des larrons inconnus 
Sont entrés dans ma Ferme , ils ont forcé ma cave , 
Avalé tout mon vin, volé tous mes effets; 

Allez me les faifir, & faifons leur procès. 

Toi, mon fils, conduis-les; Pierrot, montre toi braveî 
Sans doute qu’à préfent ils font tous endormis. 

Je n’entends plus de bruit.... vous n’avez rien à 
craindre. 

Pierrot. 

, -• 

Ecoutez , avant tout, armez bien vos fiafils , 

Mettez la baïonnette , afin de les atteindre 
De plus loin , s’il le. faut. 

L’Archek. 

Nous allons dans l’inflant , 

Les amener ici. 

( Ils entrent avec Pierrot. ) 

Le Bailli. 

C’eft fort bon. 

Tome I. T 
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SCENE X. 

LE BAILLI, COLETTE. 

Le Bailli. 

"V o us, Colette, 

Allez -vous-en. 

• Colette. 

Pourquoi ? 

Le Bailli. 

< L’on ne fait pas comment 

Ces gens-là vont venir. Une fille difcrette 
doit pas s’expofer à voir.... 

Colette. 

Comment? à voir.... 

Eh ! quoi ? 

Le Bailli. 

Suffit, ma fille.. ..on ne peut pas prévoir.... 
Ces gens pris endormis , déshabillés peut-etre.... 
Croyez-moi, la prudence eft de vous retirer, 
Lorfque ces bandits-là dans ces lieux vont paroître. 

Colette. 

Bon ! ne croyez-vous pas qu’ils vont me dévorer? 
Moi , j’étois curieufe au moins de voir leur mine. 

Le Bailli. 

La curioiité. . . . fans doute. ... A la cuifine 
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Allez voir s’il me refte encor de quoi fouper , 

Cela vaudra bien mieux. . . . Fille trop curieufe 
S’apprête quelquefois affaire vétilleufe. ... 

Les voici. Décampez. 

( Elle s’en va. ) 

* • 

g!!" I " — 1 -LggJ * . : . " L 11 "T-y 

SCENE XI. 

LES ARCHERS amènent CRISPIN 
(f ARLEQUIN. 

L’Archek. 

To U T prêts à fe coucher, 
iVi furpris ces deux gas que i’ai fait attacher. 
Connoiffez vos effets , & jugez-les coupables. 

Le. Bailli. 

Voyons. Prenons un ton.... Approchez , miférables. 
Arlequin. 

Le beau début ! 

Crispin. , . 

' Oui-dà. Cela promet.... 

Le Bailli. 

Voleurs. 

Pierrot. 

Frippons! 

Le Bailli. 

Coquins ! 

Arlequin. 

( Allez. A votre aife , Meilleurs. 

T 2 
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C 1 1 s P I N. 

Oui , nous vous paflons tout. 

Arlequin. . 

Ah ! certes , c’efl commode ! 
• Le Bailli. 

Répondez , fcélérats. . . . Chez vous c’efl donc la 
mode 

De s’introduire ainfi dans la maifon des gens , 

Pour y piller , voler , pour y faire bombance ? 
Pour fe nipper enfin, & boire à leurs dépens ? . . . 
Nous avons un ufage auffi que la prudence 
A diéfé tout exprès pour des gueux tels que vous. 

Arlequin, avec mine . 

Pourroit*on , Monfeigneur , ici , fans vous déplaire. 
S’informer de l’ufage imaginé pour nous. 

Le Bailli. 

Volontiers , mon enfant. . . . A'ufli-bien ce myflère 
Vous doit être éclairci fans grand préliminaire ; 
C’eit de faire dreffer , à fept pieds de hauteur , 
Une poutre folide au milieu de la place; 

Puis, vous ferrant le cou d’un ruban de filaflfe. 

On vous donne , mon cher , un brevet de Sauteur. 

C R I S P I N. 

Eli quel efî , s’il voias plaît, notre Maître de 
Danle ? \ 

Le Bailli. 

Va , bientôt avec lui tu feras connoiflance. 
li t’en montrera tant , d’une feule leçon , 

Que tu n’auras befoin d’en prendre une fécondé. 
Pierrot , viens avec moi; je veux dans ma maifon , 
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Avant de les juger , faire avec foin la ronde : 

Il eft bon de connoître au jufte les dégâts , 

Pour les punir félon l’exigence des cas. 

Gardes ! gardez-les bien ; toi , porte la chandelle. 

( Il fort avec Pierrot. ) 


SCENE XII. 
ARLEQUIN , CRISPIN, ARCHERS. 
Arlequin. 

E H bien , mon cher Crifpin , que dis-tu de cela ? 
Crispin. 

Je dis , mon cher ami , que cela fent l’échelle. 

( Aux Gardes. ) 

■Qu’en penfez-vous , Meilleurs ? 

L’Akchei. 

; Oui , ça peut aller là. 

Arlequin. 

Croyez-vous , mon ami ? Je vois qu’en cette affaire ,. 
Nous pouvons dire encore : eh , vogue la galère 1 

L’Archei. 

Oh ! vous méritez mieux. 

Crispin. 

C’eft noire faute aufli. 
Voler, c’étoit fort bien ; mais godailler ici 

T 3 
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Après notre coup fait , s’expofer à Juftice ! 

C’elè travailler en fot , St voler en novice. 

* 

Arlequin. 

Les Héros ont du foible ; Annibal autrefois 
Fit de même à Capoue , Ôt s’en mordit les doigts. 


SCENE XIII. 

Les Précédons, COLETTE 

avec du vin & un pâté. 

Colette. 

( Aux Gardes. ) 

D F. la part du Bailli je vous apporte â boire, . 
Avalez ce pâté , jouez de la mâchoire ; 

Et de ces deux Captifs repofez-vous fur moi : 

J’en réponds corps pour corps» Cela fuffit, je crois» 

Le Garde. 

Tout comme il vous plaira , vous êtes la maitreflë ; 
Par notre foible ici vous nous prenez. Parlez ; 
Nous , à votre fanté , nous allons boire. 

. _ . -j 

Colette. 

Allez. 

( Les Archers s’en vont. ) 

€ 


\ 
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SCENE XI K 
ARLEQUIN , CR1SPIN, COLETTE. 
Colette. 

r 

Etrangers malheureux , pour qui je m’intérefle , 
Sans trop favoir pourquoi : quel eft votre pays ? 
Êtes — vous de Saint-Cloud? d’Arcueil ? ou de 
Paris ? 

Répondez. 

C R I S P I N. 

Tous les dèux le Pecq nous a vu naître. 
Colette. 

Le Pecq t Ah ! juftes Dieux ! Eh , dites -moi , 
l’ami , 

N’auriez-vous pas connu parhafard à Marli 
Le grand Simon ? 

C R I S P I N. 

Celui qui près de la Machine 
Tenoit Auberge. . . . Hélas ! 

Colette. 

D’où vient votre chagrin ? 
C R I S P I N , fanglotant. 

Le grand Simon. . . . 

Colette. 

... Hé bien! quel eft donc fondeftin? 

Crispin. 

Il a fait banqueroute. 

T 4 
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Colette. 

• . Oh ! Ciel ! De fa ruine 

Sait - on quelle efi la caufe ? 

C R i s P I N. 

. . r Hélas ! pour un Galant, 

Sa criminelle époufe a fondu la boutique. 

. Colette. 

Mon Dieu ! qu aj-je entendu ?... Mais d’un forfait 
fi grand 

Dit-on quel fut le prix ? 

C R I s P I N. 

Un verre d’éme'tique , 

Que fon fils lui donna. . . . 

Colette. 

A . Je vous entends.... Et lui. 

Que devint - il ? 

Arlequin, à Crifpin . 

Bavard , finiras - tu ? 


C R ? S P l N. 

Marfeille 

Le retint quelque tems ; mais je crois qu’aujourd’hui 
Je vous en fais ici confidence à l’oreille ; 

Il s’en faut de très - peu , qu’il ne foit. . . . 

C O L E TîT E émue. 

Quoi ? 

Crispin, faijant le figne , pendu. 

Tondu. ... 

Et la grofle Tonton de toute la famille ^ 

Refie feule à Marli. ■ 
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Colette. 

Ciel ! de fil en éguille , 

Dans les cartes , tantôt , ce qu’il dit , je l’ai vu. 

J’ai tiré par trois fois , & mon jeu prophétique 
N ! 'a trois fois à mes yeux préfenté que du pique. 
Allons, ce que j’apprends , me fait prendre un parti. 
Éçrivons à Tonton. . . . Écoutez: à Marli 
Je connois quelques gens- J’y veux faire remettre 
En main propre un billet. Un de vous va promettre 
De le porter. Tirez à qui fera l’heureux. 

Arlequin. 

Vous auriez plutôt fait de nous fàuvertous deux , 
Et par duplicata d’envoyer votre lettre. 

'Col ETTE , de fang- froid. 

Non , ce feroit pour vous me mettre en embarras , 
Et notre pièce après ne s’acheveroit pas. 

Ainfi décidez-vous , & quoiqu’on en rechigne. 

Il faut que l’un des deux pour l’autre fe réfigne. 

C R I S P I N. 

Mais d’ou vient le faut-il ? 

Colette. 

Le Bailli furieux 

A juré qu’il vouloit qu’on pendit l’un des deux ; 
L’autre , il le garde afin de l’engager en place 
De fon cher fils Pierrot.... Vous faites la grimace ! 
Il faut pourtant , Meilleurs , qu’on en pafte par-là ! 
Encor heureux d’avoir cette reffource-là ! 

Pour moi , je viens fauver celui que l’on doit pendre. 

A R L E Q TT I N. 

Ami, nous aurions tort de lui rien reprocher. . . . 
Elle fait pour le mieux : pouvons-nous nous fâcher? 
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Crispin. 

Sans doute , l’intérêt qu’à nous on vous voit prendre, 
Ululîre Gouvernante, annonce un cœur bien tendre? 
Que le Ciel en tout teins vous en garde le prix ! 
Qu’il vousconferve en paix tant que vous ferez* fille ï 
Et fi le cœur vous dit de vous mettre en famille , 
Qu’il vous falTe époufer la perle des maris ! • 

A prefent , s’il vous plaît , parlons de notre affaire. 
La proposition , que vous venez nous faire , 

A fon pour ‘h. fon contre ... 11 feroit à propos 
Que j’entretinffe un peu mon féal camarade ; 
Laiffez-nous un inifant. Nous allons en deux mot» 
Décider qui des deux doit faire l’efcapade. 

Colette. 

Kh , bien ! débattez - vous , pendant que j’écrirai , 
Pouffez les grands hélas ! mais , quand je reviendrai , 
Qu’un de vous deux décampe & que l’autçe s’engage. 

( Elle s* en va. ) 

"—— y 

. SCENE XV. 
ARLEQUIN, CRISPIN . 
Arlequin. 

.C-^’est ici, cher Crifpin , qu’il faut prendre 

courage. 

Nous pouvons bien compter l’un fur l’autre , 

je crois. 

Voilà notre amitié dans une forte épreuve ! 
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La fîtuation n*eft pas tout-à-fait neuve ; 

Mais elle n’ell pas moins épineufe. 

C R I S P I N. 

Oui , ma foi ! 

( L’amadouant. ) 

Mais , mon cher Arlequin , de ta délicateffe 
Je fuis bien convaincu. Depuis notre jeuneffe , 
Depuis que nous courons enfemble les hafards , 

Je t’ai toujours connu , bravant de tçutes parts 
Les dangers , la juftice , & jufqu’à la mort même î 
Tu n’auras pas changé ? 

Akleqoin. 

Hé, hé! dis-moiy Crifpin, 
Te fouvient- il ?... . Pour moi , c’eût un plaifir 
- extrême 

De rappeller cela. . . . CTétoit un beau matin , 
Nous étions fi petits !... Nous allions à l’école. . . 
Nous étions poliflons. . . . Oh ! l’affaire eft fort 
drôle ! 

Nous nous aimions déjà !... Je ne fais trop pourquoi 
L’on vouloit te fouetter!... Pouffé par ma ten- 
dreffe , 

N’ai-je pas demandé ta grace*à ta Maitreffe ? 

Et même propofé d’avoir le fouet pour toi? 

Ceismn. 

Oui , certes , mon ami , je m’en fouviens de refte. 
Pilade n 1 ’a jamais plus ofé pour Orefte. 

Auffi , fur de ton cœur , je compte qu’aujourd’hui 
Tu vas fauv^r Crifpin , en t’engageant potlr lui. 

Arlequin. 

Hejas ! mon cher enfant , j’en aurois bonne envie; 
Mais je ne fais quel goût me retient à la vie ; 
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Et fans me trouver bien dans ce monde ici-bai » 
Les moyens d’en fortir ne me conviennent pas. 

Je ne puis , en un mot , faire ce facrifice. 

Vois d’un autre côté. . . . 

C R I S P I N. 

Mais pour être Soldat, 

On ne meurt pas. 

Arlequin. 

Je fuis trop vieux pour cet état. 
Je ne faurois apprendre à faire l’exercice. 

C R I S P I N. 

Ah ! tu ne m’aimes pas ! 

Arlequin. 

Ingrat ! Hé bien , fais voit 
Si Crifpin aujourd’hui me chérit davantage ; 

Et livre-toi pour moi. 

C R I S P I N. 

Je voudrois le pouvoir. 

Mais, mon cher Arlequin , je n’ai pas le courage. 

Arlequin. 

Vas , tu ne m’aimes plus. 

C R I S P I N. 

De Crifpin , prends pitié ; 
D’un généreux effort honore l’amitié. 

Arlequin. 

A toi l’honneur. « 

C R I S P I N. ' 

A toi plutôt. . . . de la Milice 
Tu fais, j’ai délerté.... 
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Arlequin. 

Voyez, belle malice! 

C R 1 s pi N. 

De plu* volé le corps.... fi j’étois reconnu , ■ 

Sans autre procédure , on me verroit pendu. 

Arlequin. 

Mourant pour un ami » l’on fe couvre de gloire ! 
Les Chantres du Pont- Neuf chanteroient ta mé- 
moire , 

Et je ferois graver fur le Pont de Neuilli 
En lettres d’or. « Paffans , qui paffez par ici , 

» D’un généreux défunt honorez tous la cendre ; 

» Pour fauver fon ami , Crifpin s’eft laiffé pendre.» 

C R I S P I N. 

Mon cher, tu prêches bien! mais~tout ce que tu di* 
M’entre par une oreille & me reffort par l’autre. 

Arlequin. 

Ah ! race des humains ! voilà bien les amis. 
N’ayez pas befoin d’eux, tout leur fang eft le vôtre! 
Mettez-les à l’épreuve , ils faignent tous du nez. 
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* ' SCENE XVT. 

CRISPIN, ARLEQUIN, COLETTE, 
apportant la lettre. 

Colette. 

A LLONt, dépêchons-nous ; la voici cette lettre 
Qu’à Tonton , l’un de vous me promet de remettre. 
Qui s’en charge des deux? 

Crispin. 

C’eftmoi, ma bonne Dame; 

Et lui va s’engager. 

Arlequin. 

5 Qui , moi ! non , fur mon ame ; 

C’eft lui, plutôt. 

Crispin. 

Conviens.... 

[ Arlequin. 

Conviens toi-même.... 
Colette. 

» Ah! ça. 

Nous n’avons pas le tems de nous amufer là. 
Pendant ces beaux difeourson va vous venir prendre , 
Et j’aurai le chagrin de vous voir tous deux pendre. 
Moi , j’en veux fauver un. Tirez au doigt mouillé , 

( à Arlequin. ) 

Et dépêchons. A vous, Monfieur le barbouille. 

( Elle lui préfente la main.) 
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Arlequin, flairant. 

Quelle odeur efl ce là? c’eft de la bergamotte.... 

C eft alfez Engageant!.... la charmante menotte! 
Les jolis petits doigts !... mais qu’ils font dangereux! 
Ah! vous trichez, Madame! ils font fnouillés tous 
deux. / 

• Colette. 

Quoi ! vous faites l’enfant ! 

C R I S P I N. 

Allons, tire donc vite. 
Arlequin. 

(A Crifpin. ) 

Oh ! fi tu te prefles tant , tiens , tire le premier. 

( A Colette . ) 

Mais un certain foupçon qui , malgré moi , m’agite , 
Madame, en ce moment, me paroît lingulier. 

Colette. 

J’ai quelque idée aufli.... 

Arlequin. 

Plus je vous examine.... 
Colette. 

Moi plus je vous écoute.... Sc plus la voix.... 
Arlequin. 

La mine. 

Colette.. 

Réfonne à mon oreille. 

Arlequin. 

Enforcelle mes yeux. 
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Mais, oui.... 

Arlequin. 

Mais , non. . . . 

Colette. 

Mais fi. . . . 
Arlequin. * 

Ce feroit curieux. 
Colette. 

Seriez-vous par hafard.... 

Arlequin. 

Êtes-vous d’aventure 
Le cher original de cette découpure , 

Qu’un foir à la Silhouette. . . . 

C O L B TT E. 

Ah! je le reconnoisJ 
C’eft mon cher Arlequin. . . . 

( Ils s’embrasent.) 

C R I S P I N. 

Parbleu ! c’eft fait exprès. 
Le diable foit ici de la reconnoiffance ! 

Il aura maintenant fur moi la préférence. 

Colette. 

JTe ne m’attendois pas. ... 

Arlequin. 

Certes , perfonne ici 

N’eût deviné cela. . . . J’en fuis encor faifi ! 

Je cherchois le portrait, je trouve la perfonne. . . . 
Vous êtes bien changée , au moins , Dieu me 
pardonne ! 

Colette. 


I 


Digitized by Google 



473 


PAR O D I E. 

• Colette. 

C’eft l’air de ce pays qui ne vaut rien pour moi; 

Je n’y profite pas , j’y dépéris ; mais toi , 

Qui t’auroit reconnu dans pareil équipage ? 

Arlequin. 

Je fuis un peu hâlé. C’eff l'effet du voyage. 

Au furplus , revenons , ma chère , à nos moutons. 
Mon Camarade attend , c’elt pourquoi décidons s 
Qui fauvez-vous de deux ? 

, Colette. 

Pardi ! belle demande ? 

Le cœur baîance-t-il quand l’amour lui commande? 

( A Crijpin. ) 

A toi , mon cher, la lettre. A vous le billet noir. 
Arlequin. 

Adieu , mon cher ami , bon courage & bon foir. 
C R 1 S P I N. 

t 

Oh ! je m’attendois bien à ce trait de juftice. 

Orf fauve tous les jours un coupable qui plaît ; 

Et du pauvre innocent on fait le facnfice. 

Arlequin, 

Que veux - tu , mon enfant. Le Ciel qui m’efl ' 
propice 

Ordonne que chacun forge à fon intérêt. 

Je t’embraffe & te plains Mais pourtant je 

te laiffe. 

Adieu Je vais tâcher d’affembler nos amis, 

• Pour venir avec eux t’enlever fi je puis , 

Et tu me reverras pour terminer la Pièce. 

Tonte I. V 
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( A Colette. ) 

Embraflcns-nous encor; toi , ma chère , bientôt 
Tonton aura ta lfettre , ou je ne fuis qu’un fot. 

( Il s" en va. ) 


SCENE XVII 

COLETTE, C RIS PIN. 

C R I S P I N. 

ER METTEZ qu’à mon tour je m’informe t 
Madame , 

D’où vient cette Tonton vous touche fi fort l’ame ? 
Col e t t e. 

. C’eft un fecret , mon cœur , & je fais le garder. 
C R I S P I N. 

C’ell un trait furprenant de la part d’une femme ! 
Pardonnez , fi j’olois ainli vous demander. . . . 

Colette. 

Oh î le mal n’efi pas grand. 

C R I S P I N. 

A part moi , je foupçonne 
Que je connois aufii cette bonne perlonne. 

Elle vient de lâcher devant moi certains mots , 
Parlant de fon pays. . . . Certes ! bien à propos 
Cela fe trouveroit.... Tout coup vaille, n’importe : 
D’une façon ou d’autre, ii faut bien que j’en forte j 
Si fon cœur engourdi ne me devine pas , 

Je me découvrirai pour fortir d’embarras. 
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SCENE XVIII. 

\ 

C O L F.TTE, CRISPIN, TROIS 
PAYSANNES, Servantes .du Bailli. 

I re . P A y S A N N E. 

M 

n f b S h L , L E ’ ]e venonà P our cette fignature 
Que le Bailli demande. ^ 

2 n '“ P A Y S A N N E. 

Oui , voilà le papier. ; , 

3"". P A Y SAU N E. 

Voila la plume encore. 

r\ Paysan n e. 

Et voilà l’encrier. 

Allons, a vous , Monfieur, faites tôt l’éeriture. 

Colette. 

Quel moment! Je frémis ! 

Cr ISPIN, à part. 

Hélas! pauvre Crifpin. 

r ' COLETTE, lui présentant le plume. 
Tenez.^. . 

fc'C RISPTN, la prenant. 

■tremblé !... 
f re . Paysanne, à Colette. 

> Allons, conduifez-lui la main. 

Barbares , arrêtez. . . . S’il ne fait pas éci ire. . . . 

Va 
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Si fait , pour mon malheur. 

( Il écrit. ) 

Colette, lifant. 

Ciel ! que viens-je de lire ? 

C R I S P I N. 

C’eft mon nom de Baptême. 

Colette. 

Efl-il vrai ? 

C R I S P I N. 

Pourquoi pas 1 

chacun ne peut-il pas fe nommer Nicolas? 

2 me . Paysanne. 

Achevez donc. 

C R I S P I N , à part. 

Fort bien. La voilà qui commence-* 
A s’émouvoir un peu. . . . TouBons-la jufqu’au bout. 
De l’encre ? 

i re . Paysanne. 

En voilà. 

C R I S P I N. 


Bon. 

( Il écrit lettre à lettre en regardant Colette qui 
enfin l'arrête. ) 

, Colette.. 

Arrête, & dis^! 

Mon cœur déjà lafle d’une reconnoiflance , 
D’une fécondé auroit peine à faire les frais. 
Fais-toi connoître enfin , il eft tems ou jamais. 



out. 
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C K I S P I N. 

Sms faire fon paquet , ma chère fœur Colette 
Comme moi de chez nous jadis fit la retraite. 

Colette. 

Mon frère ! Oh Ciel ! 

i re . Paysanne. 

Quoi ! vous ? 

Colette, 

Je l’aurois parie ! 

Et quoique ce trait - là par - tout fort copié , 

Sans rien approfondir, je t’en crois fur parole. 

( Ils s'anbrcjfent. ) 


SCENE XIX. 

Les mêmes, PIERROT. 
Pierrot, à Coleue. 

T* R E M B L E z , Mademoifelle ! . , ; Ah ! c’eft un 
joli rôle 

Que vous remplirez là !... Mon père eft averti , 
Que l’un de ces Voleurs , grâce à vous , eft parti. 
Mais , crainte de rechute , on va garrotter l’autre. 

( A Crifpin. ) 

Tu peux, Maître Fripon * dire ta patenùtre; 

V 3 
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Le Bailli va venir : il marche fur mes pas. . . . 

Allons ; ligne , Coquin. 

( Il lui préfente le papier. ) 

COLETTE, V arrachant de [es mains. 

11 ne lignera pas. 

Tyran! dans la fureur, qui dans mon fang s’allume# 

Je puis te pocher l’œil avec cet encrier ! 

Te faire avaler l’encre & manger cette plume ! 

Et mettre en cent morceaux ce funefte papier. 

( Elle va pour le déchirer. ) 

C R I S P 1 N V empêchant , prend le papier 
& lui dit froidement. 

LailTez-moi faire ici , ma fœur, je vous en prie. 

( A Pierrot. ) 

Toi, fuperbe Pierrot! c’eft toi que je défie ; 

Tu veux te délivrer de ton engagement : 

Je vais te dégager , perfide , en t’affommant. 

Pierrot. * 

Toi? 

Crispin. 

Moi -même, te dis- je; & voilà ton attaque. 

( Il tortille le papier & le lui jette au ne^. ) 

Ofes - tu me répondre ? 

Pierrot. 

Oui , tu n'es qu’un veillaque , 

Et je vaisà l’inftant te parler comme il faut. , 

Prépare - toi , mon cher , à foutenir l’aflaur. 

( Il ramajfe un bâton. ) 
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CRISPIN, le frappant d’un autre , en lui 
arrachant le fien. 

Tu t’ofes rebiffer ! Tombe à mes pieds , parjure. 


PIERROT, tombant , s'écrie. 
Ah , traître ! A moi , papa ! 



SCENE XX. 

Les mêmes , LE BAILLI , LES ARCHERS. 
Le Bailli. 


V K vois - je ? Scéle'rat ! 
Ce n’eff donc pas aflez d’un premier attentat? 

De me braver fans ceffe as - tu donc fait gageure? 

( On le prend. ) 

Gardes , faififfez -le. Qu’il ligne au même inftant. 
Et qu’on le fafie après conduire au Régiment. 

Colette. 

Qu’ofes - tu commander ? Barbare !... il eft. . . . 
mon frère. 

Le Bailli. 

Et quand il le feroit, il ne m’importe guère. 

Pierrot, fe frottant le dos. 

Vous avez - là pour frère un méchant garnement. 

Il vous fait peu d’honneur. 
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Le Bailli. 

Il a ralfon , ma fille. 
Vous devez renier une telle famille. 

Colette. 

Renier mon cher frère !... ah ! ne l’efpérez pas. 
Cruels! ne croyez pas l’arracher de mes brâs !... 

( Elle fe jette fur lui & l’embrajfe avec chaleur. ) 

( A Crifpin. ) 

Va, crois -mol, ces propos ne nous font point 
injure. 

Ce n’eft point aux Baillis à fentir la nature. 

Le Bailli. 

Ah! coquine! ferpent réchauffé dans mon fein. 
Pour te mettre à la porte, il fera jour demain. 

Col e .t t e. 

Il fait jour dès ce foir , & j’en fais mon affaire. 

Pour lortlr de chez vous , la nuiteffaffez claire. 
Qu’on me biffe mon frère , & c’eft affez pour moi. 

Le Bailli. 

Eft-ce à moi que l’on parle ? Effrontée ! eft-ce toi , 
Qui me tiens ce difcours? Mefquine Chambrière! 
Quoi ! tu ne rougis pas d’avouer un tel frère ? 

Colette. 

Je ne rougis de rien , que de voir un brutal . 

Qui veut i faire engager , par force , un honnête 
homme. 
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Le Bailli. 

Ah î vous me pouffez trop ! le jeu finira mal , 

Moi , je vous en préviens. 

Colette. 

Tout cela m’efi: égal. 

Je ne m’en dédis pas. 

Le Bailli. 

Oui-dà.... qu’on l’affomme, 
Ce gueux-là s’il ne ligne, &. puis qu à 1 Hôpital 
On mène la donzelîe.... Allons, tôt, qu’on dépêche; 

( A Crifpin. ) ( Aux Gardes. ) 

A toi la plume , &t vous menez la pigrièche. 

( Les Gardes font un mollement. ) 
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SCENE XXI ET DERNIERE. 

LES MÊMES, ARLEQUIN entre avec fes 
Bohémiens ; il fe fait une efpèce de choc. 

Arlequin, de loin. 

’ A 

L T E - L A , rendez-moi Colette & mon ami. 

( Il arrive au Bailli & lui met le pif oie t à la gorge. ) 

De tous leurs mouvemens, vous répondez. Bailli, 
Oui , fi vous réliliiez , votre trop foible efoorte 
Et vous, vous fortiriez.... mais non pas par la porte . 
Et, vous précipitant tous de votre grenier, 

Sa lucarne pour vous lerviroit d'efcalier. 

Le Bailli, tremblant. 

Meilleurs , quand on s’y prend ainfi par politefle , 
On obtient tout de moi - ; parlez, que vous plaîc-il ? 

, _ Arlequin. 

J’arrive à polnt-norryné pour fauver ma Maître (Te, 
Et mon ami Crifpin ; comme je fuis fiibti! , 

J’aurois pu vous tuer fi j’en enfle eu l’envie; 

Je Fauroisdù , fans doute, en une Tragédie, 

Ou même à l’Opéra ; Bailli, dans pareils cas , 

Du filet de vos jours je ne répondrois pas , 

Dans ces ouvrages*là , l’Auteur impitoyable. 

Au dénoument, fur-tout, fe montre inexorable : 

Il ne peut rien finir, fans répandre du fang. 

Et d’un Héros , au moins , il faut percer le flanc , . 
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Mais dans la Parodie , on termine à l’amiable; 

A in fi , vivez. Bailli, & montrez-vous traitable; 
Voilà tous vos écus d’abord que l'on vous rend. 

( Il prend, un fac d'un de fes Bohémiens. ) 

De votre fils Pierrot, voici l'engagement. 

Par bonheur Ton Servent eft de ma connoiflance; 
Et vient de le céder tantôt a mon inftance ; 

Je crois que c’eft-là tout ce qui vous «ent au cœur. 
Satisfait dans l’amour comme dans l’avarice , 

Vous vous fouciez peu, Bailli, delà jeftice; 
Parlons donc à préfent pour votre ferviteur. 
Rendez-moi mon ami , rendez-mci ma Colette , 

Et laifiez-nous partir après notre paix faite. 

( Le Bailli rejle rêveur. ) 

Pierrot. 

Répondez donc , papa. Qu’avez-vous à rêver. 

Le Bailli. 

Il parle de bons fens, & je dois l’approuver. 

( A Arlequin. ) 

A ni , je fuis content de ton long bavardage ; 

Er je prends mon parti , c’eft je crois le plus fage; 
M us , dis moi cependant , ofès tu te flatter, 

1) effacer un Bailli dans l’art de bavarder ? 

Ta langue eft bien pendue! & nous avons la nôtre. 
Qui, lorfque nous voulons, jafe aufli bien qu’un 
autre , . ( 

Or , écoutez-moi : feul , je commande à Neuilli , 
Seul, je puis vous juger , comme étant le Bailli ; 
Seul , je puis condamner; feul, je puis faire grâce; 
Seul , je la fais auifi , mais à condition 
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Que vous allez foudain débarrafler la place J 
Je vous ajoute encore , &. par précaution. 

Que fi l’un de vous deux, ou vous, dame Nicouche* 
Kevencz à Nanterre, ou de jour, ou de nuit. 

Le procès eft tout fait. . . . 

Arlequin. 

On vous entend ; fuffit. 

Reflons-en ,*croyez-moi , defius la bonne bouche* 
( Aux Bohémiens. ) 

Amis, ployons bagage ; & partant pour Mail) , 
Souhaitons le bon foir à Monfieur le Bailli. 

( Aux Archers. ) • ( Ici tous fe faluent. ) 

Quittons -nous poliment, Meilleurs , les uns leà 
autres. 

Les Bohémiens, en faluant les Arckms. 
Très-humbles ferviteurs. 

Les Archers et le Baillt. 

Meilleurs , & nous les vôtres* 

( Salut général des Archers & des Bohémiens. ) 

( D'abord les uns aux autres , enfuite tous au 
Public , comme dans un Menuet. ) 

F I N. 
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